
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



8/a^v^^J<-3jv 




l^arijarïr Collège î-ibrarg 

FROM THE 

J. HUNTINGTON WOLCOTT FUND 



Established by Roger Wolcott (H. U. 1870), in memory 
of his father, for "the purchase of books of per- 
manent value, the préférence to be given to 
Works of History, Political Economy, 
and Sociology.*' (Letter of Roger 
Wolcott, June 1, 1891.) 



Received / ù MjÛlM.c4l.j t^:ê^^ 




UW 



GRAVES AVEUX 



Par X*** 



n m mtm m •< 



PARIS 
IMPRIMERIE F. LEVÉ 

RUE CASSETTE, 1 J 
1886 



^V.cx,^ ^^%"i.\-i. 



^tB^c 




f">;^ 1 -> ■' 



fl^t^<^ 




-'^tci^A.-A^ 



/^ 



GRAVES AVEUX 



La Pologne a cessé d'exister. Prenez une carte de 
notre continent, les lignes rouges ou bleues qui in- 
diquent les territoires des divers États n'en gardent 
aucune trace; quand les Congrès et les Conférences 
de ce qu'on est convenu d'appeler le concert euro- 
péen se réunissent, il n'est pas plus question d'elle 
que de Tempire des Pharaons, Les Français, qui 
voyaient jadis en cette nation Tun des plus fermes 
remparts de leur sécurité, semblent Favoir oubliée. 
L'Angleterre a cessé de lui accorder la moindre im- 
portance. Les yeux fixés sur Paris, sur Londres, sur 
Saint Pétersbourg, sur Berlin surtout, les Italiens^ les 
Espagnols, etc., dédaignent de s'en occuper. La Po- 
logne enfin n'est plus qu'un nom, que le pâle reflet 
d'une antique gloire, qu'un cercueil enseveli dans la 
vaste nécropole du passé I... 
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Il est cependant un homme pour qui la Pologne 
n'est ni un rêve, ni une chimère, ni une chose morte, 
mais bien une puissante réalité. Pour Iui,elle est tou- 
jours vivante et toujours menaçante; elle Tobsède; 
on dirait même qu'il en a comme une secrète terreur, 
qu'il la redoute dans un prochain avenir pour 
l'œuvre colossale à laquelle il a consacré toutes les 
forces de son âme..., et cet homme, c'est le prince 
de Bismark ! 

Que le terrible chancelier parle ou qu'il écrive, 
la Pologne est son éternel Delenda Carthago. Il ne 
se lasse pas de la dénoncer à ses compatriotes 
comme l'adversaire le plus dangereux, le plus impla- 
cable qu'ait le Vaterland. Sur ce sujet, il ne varie 
jamais ; c'est toujours la même fureur, tantôt sourde, 
tantôt éclatante, quelquefois traduite par des plai- 
santeries d'un goût douteux, quelquefois avec cette 
âpre éloquence qui est l'un des traits particuliers 
de son génie. Enfin, loin d'amortir cette haine, 
l'âge ne fait que l'exalter, témoin le discours qu'il 
vient de prononcer au Landtag prussien, dans la 
séance du 28 janvier. 

Il s'agissait de discuter la motion Achenbach, si- 
gnée par 246 députés appartenant au groupe des 
conservateurs et des nationaux libéraux, et par 
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laquelle les nobles Teutons demandaient au gouver- 
nement prussien de combattre l'élément polonais 
dans les provinces orientales : i" en décrétant l'en- 
seignement exclusif de l'allemand dans les écoles po- 
pulaires, et 2* en réservant la terre aux paysans alle- 
mands. Et il est arrivé pour défendre cette mesure 
draconienne, lui, Valter ego de Tempereur ! et, 
quoique malade, quoiqu'il ait d'abord dû s'arrêter 
souvent afin de reprendre haleine, il n'en a pas moins 
parlé durant deux heures, emporté et soutenu par la 
violence de sa passion, par sa a haine de la Po- 
logne » ! 

Voici l'analyse que le correspondant berlinois 
du Temps a donnée de cette étrange philippique, 
où le talent de l'orateur est toujours de premier ordre 
et où son cynisme politique se montre à visage dé- 
couvert. Nous voudrions qu'elle fût lue de tout le 
monde de ce côté-ci des Vosges^ car elle est une vé- 
ritable révélation qui, méditée avec soin, peut nous 
aider à voir clair dans notre avenir. 

(( Le passage du discours du trône, auquel fait allusion 
la motion Achenbach, exprime la conviction qu'une mo- 
dification dans la situation des provinces orientales est 
devenue indispensable. La Prusse a eu par le congrès 



de i8i5 un héritage de deux millions de sujets polonais; 
elle a donc récolté ce qu'elle n'avait pas semé. A cette 
époque, une proclamation du roi Frédéric-Guillaume III 
établit les principes d'après lesquels cette province polo- 
naise devait être régie. Mais cette proclamation ne con- 
tient pas Tobligation de maintenir ces principes de gou- 
vernement, quelle que soit l'attitude des sujets polonais. 
Les promesses du roi devinrent nulles à la suite des agis- 
sements séditieux dans les provinces polonaises. 

(c Les bonnes relations entre la Prusse et la Pologne 
ont été d'abord troublées par l'insurrection de i83o, qui 
donna naissance à la question polonaise européenne. 

(( Je vais vous lire le commencement d'un mémoire du 
général de Grolmann, datée de Posen, 25 mars i832. Ce 
mémoire démontre que même cet homme peu suspect 
d'idées réactionnaires déclara que ce serait commettre un 
crime de haute trahison que de vouloir séparer Posen de 
la Prusse. Il désigne les gentilshommes polonais comme 
un élément pernicieux de la province et pense que leur 
éloignement serait très désirable. 

c( Le résultat des appréciations du général Grolmann 
fut l'adoption d'une politique qu'on appelle aujourd'hui 
politique Flotwell. Des propriétés furent achetées pour 
augmenter la population allemande, et pendant l'appli- 
cation de ce système tout alla bien. Mais le système chan- 
gea lors de l'avènement au trône du roi Frédéric-Guil- 
laume IV, en 1840. 

« Ce souverain crut, par des mesures bienveillantes^ 



éveiller des sentiments analogues chez les Polonais. Sa 
bienveillance fut désagréablement déçue par l'insurrec- 
tion de 1846 et par le pacte conclu entre les démocrates 
prussiens et les Polonais sur les barricades de Berlin. 

« La liberté accordée aux Polonais depuis 1848 sur le 
terrain politique ne diminuera pas leurs sentiments hos- 
tiles contre la Prusse et les Allemands, leur prédilection 
pour rétranger, leur penchant de conspirer contre le gou- 
Yernement, leur faculté unique de dépouiller leur propre 
individualité et d'en adopter une autre, de préférence 
étrangère. • 

(( Cette faiblesse du gouvernement ainsi que d'autres 
circonstances profitèrent aux Polonais. Les fugitifs polo- 
nais furent alors reçus dans les villes presque avec plus 
d'enthousiasme que notre armée victorieuse de 1 871. Je 
me souviens qu'on 1848, lors de l'enterrement des com- 
battants du mois de mars, j'aperçus sur un char Mieros- 
lavi^ski pittoresquement costumé comme personnage prin- 
cipal du cortège. 

(c Le mois prochain, il y aura vingt-trois ans depuis 
que la première fois j'assistai, ici même, en qualité de 
ministre, à des débats sur les affaires polonaises qui dé- 
passaient en violence ceux d'aujourd'hui. J'étais alors 
entré au ministère pour protéger la monarchie contre les 
progressistes et pour relever l'Allemagne. Les publica- 
tions concernant ma vie passée prouvent que j'ai réussi. 
{Applaudissements adroite.) Beaucoup de mes adversaires 
tendaient vers le même but, mais chacun croyait que c'é- 
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tait à son parti d'accomplir la tâche, et chaque parti crai- 
gnait d'être devancé par un autre. 

« Un monsieur qui, par 'sa position officielle, aurait dû 
me seconder, dît alors, lorsque je lui confiai mes inten- 
tions : (c Cet homme fait ma politique, et encore de tra- 
vers. » (Hilarité.) A cette époque, je n'ai pas été compris. 
Je disais : « Mettez une puissance militaire bien forte 
dans les mains du roi ; il pourra alors faire la politique 
que vous désirez. Des discours, des fêtes de tireurs et des 
chansons ne la feront pas ; elle demande du sang et du 
fer. » ( Vifs applaudissements à droite.) 

« Tout serait allé pour le mieux, si j'avais eu alors des 
rivaux moins nombreux qui tous voulaient rétablir la na- 
tionalité allemande. (////anV^.) 

« Je me trouvais dans cette position quand, nommé 
ministre à Saint-Pétersbourg, je pus étudier de près la 
situation de la Russie vis-à-vis de la Pologne. Je pus alors 
constater l'action de deux principes, l'un anti-allemand, 
recherchant les bonnes grâces des Polonais et des Français 
et représenté par le chancelier Gortchakov et le marquis 
de Wielopolskî, et l'autre plus favorable à la Prusse. 

« La France, qui était alors plus anti-russe qu'anti- 
prussienne, nous fut au début assez favorable.Mais bientôt, 
suivant le proverbe anglais : Beat him, he has no friend 
(battez-le, il n'a pas d'amis), Napoléon nous serra désa- 
gréablement et ce n'est que grâce aux sympathies alle- 
mandes de lord Russell que nous échappâmes à une pres- 
sion plus forte. 
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« Toutefois, la Chambre m'accabla alors de ses récri- 
minations et je dois dire que les ambassadeurs de France 
et d'Angleterre me traitèrent beaucoup mieux que mes 
compatriotes. [Hilarité à droite.) 

c( Vous pouvez rire maintenant. Vous ignorez quels 
soucis et quelles responsabilités m'accablaient à cette 
époque, m 

Le chancelier lit ensuite plusieurs dépêches diplo- 
matiques traitant de laction collective de la France 
et de l'Angleterre contre la Prusse : 

« Alors aussi — continue l'orateur — nous fûmes 
obligés de subir cette honte que le ministre des affaires 
étrangères français reconnut que l'attitude de la Chambre 
prussienne favorisait l'hostilité de la France contre la 
Prusse. 

« Vingt-trois ans se sont écoulés depuis. Les passions 
se sont calmées. Nous espérons de nouvelles étapes de 
re'conciliatîon et la reconnaissance de notre impartialité. 
Mais jamais nous ne consentirons au péta* 
blissement de la Polog^ne, et quand les Polonais 
jettent leur question nationale dans la discussion, je ré- 
ponds avec mon ancien et peut-être aussi futur collègue 
anglais, M. Gladstone : Hands off! (A bas les mains !) 
[Applaudissements à droite et sur les bancs des natio- 
naux-libéraux.) 
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<i Aujourd'hui, les choses ont changé. La France, 
ifiii jadis avait un intérêt prédominant au 
rétablissement de la Polog^ne, concentre actuelle- 
ment seis pensées plutôt directement sur TAllemagne, 
tandis que, autrefois, elle ne pensait à nous qu'indirecte- 
ment. On n'entend plus parler d'efforts français en faveur 
de la Pologne, comme sous Louis-Philippe et Napo- 
léen III. De son côté, la politique européenne était trop 
occupée des événements de 1866 et 1870 pour écouter les 
Polonais. 

c< Néanmoins, la lutte pour l'existence entre 
la Prusse et la Polog^ne continue. La popu- 
lation polonaise fait certains prog^rès peut- 
être, parce que les Polonais sont mieux soutenus par 
Topposition que les Allemands par le gouvernement. Le 
Kulturkampf fut aussi un soutien pour la cause polonaise 
en Prusse [Contradiction au centre,) 

Cette lutte qui devait sauvegarder les droits du roi vis-à- 
vis de l'Eglise catholique mit finalement l'Eglise contre 
nous dans la question polonaise. 

« Ce qui rend le parti polonais dang^ereux, 
c'est l'appui que lui donnent les autres partis 
hostiles à l'Etat. Il ne nie pas le droit de l'État, mais 
il refuse de travailler pour lui. Les Polonais profitent 
encore de notre nianie de nous assimiler tout ce qui est 
étranger. Chez nous, quand quelqu'un a été à Paris, il se 
croit supérieur aux autres. Quand un Allemand a été en 
Amérique, il dit fièrement : « Nous autres, en Amé- 
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rique, » et il se croit un grand homme. Quand il a vécu 
quelque temps en Pologne, ilpolonise son nom. 

ce On Ta dit jadis : Le ciel et la terre s'uniront 
plutôt que les Allemands et les Polonais. Un 
comte polonais a pris pour devise : « Mort aux Alle- 
mands ! )) Dans les cercles polonais, celui qui prononce 
un mot allemand est frappé d'une amende. Dernièrement, 
un curé catholique polonais enseignait que c'est un 
péché de servir chez des Allemands. 

« Ce n'est donc pas nous qui avons introduit le Kul- 
turkampf dans cette question. Xous, avons expulsé 
les Polonais sans nous inquiéter s'ils étaient 
juifs, catholiques ouprotestants.Xous avons 
constaté que tous les efforts pour gagner la 
noblesse polonaise à FAllemag^ne étaient 
stériles, et qu'il fallait chang^er de système, 
diminuer la population polonaise pour aug*- 
inenter la population allemande.Xous avons 
assez de nos Polonais allemands; il faut 
nous débarrasser des Polonais étrang^ers. 
C'est une iticsure politique que nous main- 
tiendrons énerg^iquement, et ving^t votes du 
lleiehstag^ n'y chang^eront rien. {Applaudisse- 
vients à droite.) 

(c L'abîme entre les Polonais et les Allemands a sur- 
tout été' creusé par la noblesse polonaise, qui possède 
encore dans la province de Posen 65o,ooo hectares de 
terres, donnant trois millions de thalers de revenu, soit 
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un capital de loo millions de thaï ers, et je me demande 
s'il ne serait pas opportun de sacrifier cette somme énorme 
pour exproprier cette noblesse. Pourquoi n'y arriverions- 
nous pas? Une partie de ces messieurs seraient probable- 
ment enchantés d'acheter des propriétés en Galicie ou en 
Russie ou de placer leurs capitaux à Monaco. {Hilarité.) 
Le sacrifice fait par l'État se trouverait compensé,puisque 
nous achèterions ainsi la sécurité de nos frontières orien- 
tales. Pour le moment, le gouvernement n'a pas l'inten- 
tion d'aller si loin, mais peut-Être que les Polonais, qui 
subissent de si mauvais cœur le gouvernement prussien^ 
finiront par proposer d'eux-mêmes cet arrangement. 
{Grande hilarité.) 

a Nous voudrions d'abord établir en Pologne la colo- 
nisation allemande par le moyen de fermes allemandes. 
Une commission dépendant directement du gouverne- 
ment, mais comptant des membres du Landtag, dirige- 
rait l'emploi des propriétés acquises. Après un bail de 
vingt-cinq à cinquante ans, la propriété appartiendrait au 
fermier. 

« L'acquisition des propriétés, Técole et le service mi- 
litaire sont les principaux moyens de corriger Tétat pé- 
nible d'hostilité qui existe entre les deux peuples. Les 
moyens pécuniaires pour réaliser ce programme ne dé- 
pendent pas de la majorité du Reichstag. La Prusse suffit. 

<( Telle est la situation, éclairée par le passé. Je ne crois 
pas que la paix soit en danger d'être troublée; mais la 
situation intérieure me préoccupe. Il est possible que la 
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Providence, étant donnée la manière dont nous avons 
accepté ses faveurs pendant les vingt dernières années, 
veuille soumettre le patriotisme allemand à une nou- 
velle et purifiante épreuve. Comment combattrions-nous 
les fortes coalitions qu'encouragent nos dissentiments 
antérieurs? On pourrait être tenté de nous appliquer 
rimage du colosse aux pieds d'argile, en pensant à la ma- 
jorité du Reichstag. (Applaudissements à droite.) On se 
tromperait : derrière ces pieds d'argile, il y a des pieds de 
fer. {Longs applaudissements.) 



Nous n'avons pas à répondre au vainqueur du 
Danemark, de rAutriche, de la France, au dicta- 
teur de TEurope : nous nous bornerons à quelques 
réflexions et à quelques chiffres ; nous trouverions 
même que le prince-chancelier a raison, si son 
exposé ne concluait pas à la plus monstrueuse des 
injustices. 

En effet, d'un côté il y a dans les provinces polo- 
naises soumises à la Prusse un réveil de l'esprit 
national polonais qui agite toutes les classes de la 
société, qui entraîne ou absorbe jusqu'aux Alle- 
mands établis depuis un certain temps sur le sol de 
ces provinces; de l'autre, il y a la résistance qui, pour 
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s'opposer à cette sorte de résurrection, fait appel à la 
spoliation et à l'extermination. . ^ 

Peu de lignes suffiront à mettre en évidence le 
premier point de ce redoutable antagonisme ; quant 
au second, laissons à Dieu le soin de juger les dis- 
ciples de la force brutale, de la politique de « fer et 
de sang » . 

Oui, la Pologne commence à soulever la pierre de 
son sépulcre ! 

D autres aveux se joignent à l'aveu presque déses- 
péré de M. de Bismark, et il convient d'en rapporter 
quelques-uns. 

M. de Puttmaker, ministre de l'instruction pu- 
blique, a déclaré au Landtag que les mesures pro- 
posées ont pour but de protéger la Prusse contre les 
énormes progrès faits par la « polonisation » en Pos- 
nanie, dans la Haute Silésie et dans la Prusse orien- 
tale. 

M. le général Bronsart de Schellendorf, ministre 
de la guerre, a déclaré à son tour qu'on ne saurait 
trop combattre la propagande polonaise, « qui prend 
des proportions inouïes d. 

Encore si ces Polonais, qui s'obstinent à vivre ou 
à ressusciter, n'étaient que de faibles tribus éparses 
dans le monde germanique, on pourrait feindre de 
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les passer sous silence; mais Tomission n'est désor- 
mais plus possible : -ils croissent, ils multiplient, ils 
forment des agglomérations redoutables par le 
nombre et Tesprit. Une statistique officielle prus- 
sienne nous apprend quils sont 1,700,000 dans le 
grand-duché de Posen; i,5oo,ooo, dans la Haute- 
Silésie, et 1,600,000 dans la Prusse orientale, soit un 
total de 4,800,000 âmes, sans compter les Cassoubes, 
un groupe slave non à dédaigner dans la Prusse 
orientale, à l'ouest de Dantzîg et sur le littoral de la 
mer Baltique. 

En vain, le gouvernement du roi Guillaume ne 
recule-t-il devant aucun moyen pour protéger 
la « germanisation » et entraver la « polonisation • 
dans les provinces que nous venons de nommer, 
tout réussit à rencontre de ses désirs ! 

Un statisticien très connu, le D' Bœckh, le cons- 
tate avec douleur. 

Voici un petit tableau bien instructif où il com- 
pare l'accroissement des deux populations à trois 
époques différentes : 

Districts. 1828 1848 1868 

T>^»«*«K.>..rT 5 Polonais 28.000 37.700 40.900 

Rosenberg | allemands 2.700 4-800 ^.6oo 

GrossStrelitz ??^''*"v ^^^oo 44200 5i.28o 

(Allemands à. 700 4.200 8.900 

1^ 1 { Polonais 23.800 41.700 52.200 

'^^^^ ( Allemands 8.900 8.700 ii.3oo 
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C'est-à dire, selon la remarque de M. Marbeau, 
que le jour où les conditions normales seraient réta- 
blies, il y aurait à prévoir «l'anéantissement complet 
de la nationalité allemande au profit de'Félément 
polonais » . 

Autre preuve assez convaincante à Tappui de 
notre thèse : 

Jadis les Polonais de la Prusse royale n'avaient 
au Landtag que .deux sièges sur douze, tandis 
qu^aux dernières élections ils ont nommé six dé- 
putés, et il s'en est fallu de très peu qu'ils n'en aient 
fait passer huit 1 

Certes, voilà des chiffres qui ne manquent pas 
d'éloquence. Ils nous rappellent involontairement la 
ballade anglaise : a Le chien enragé mordit le petit 
garçon, mais ce n'est pas le petit garçon, c'est le 
chien enragé qui mourut ! » 

M. Marbeau est donc dans le vrai quand il écrit 
en son intéressant livre Slaves et Teutons : 

« L'esprit national a fait dans la Prusse orientale et 
occidentale de rapides progrès et on voit par là ce 
qui pourrait arriver dans les autres groupes slaves 
de la Prusse, si la question polonaise venait à se 
doser. » 
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Encore n*avons-nous puisé nos renseignements 
qu'à des sources prussiennes. La vérité vraie est 
qu'au lieu de 5 millions de Polonais, on peut en 
compter de 7 à 8 millions dans ce royaume des 
Hohenzollern dont la population ne dépasse pas 
27 000 000 d'âmes, soit probablement plu5 du quart 
de cette même population. 

Il y a là sujet à réflexions. La Prusse, seul facteur 
militaire de lunité allemande, est donc comme un 
toit dont les quatre angles ne reposeraient que sur 
trois poteaux. Vienne la tempête, Tabri n'est pas 
sûr de lui résister... 

Puis, sans passer la frontière de cette famille 
créée à coups de canons, que d'hostilités ! 

La Bavière est profondément humiliée du rôle 
auquel elle est réduite; les idées de séparatisme 
s'accentuent de plus en plus dans le Hanovre; le 
Slesvig-Holstein est de cœur avec le Danemark; 
TAlsace-Lorraine est une irréconciliable. 

Ici la Prusse est taienacée d'un danger fort réel, et 
le prince de Bismark ne se trompe pas, du moins 
quant à sa cause, lorsqu'il dit que ce singulier 
a envahissement » intérieur de la Prusse par la 
Pologne est secondé par certains événements exté- 
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rieurs^ et quand il exprime la crainte, un triomphe 
presque sans pareil peut être suivi d'un désastre 
épouvantable. C'est « une lutte poup rexistence 
entre la Prusse et la Polog^ne ». En d autres 
termes, proclamer une Pologne indépendante équi • 
vaudrait à signer Tarrêt de mort de la Prusse. 

Toutefois, il ne semble pas que Tillustre grand vizir 
de Guillaume P '' ait raison de s'écrier : « Le cîcl et 
la terre s'uniront plutôt que les Allemands 
et les Polonais ». A coup sûr, il a trop Thabitude 
d'identifier l'Allemagne dans la Prusse. Ce reproche 
commence à lui être adressé de toutes parts, même 
dans la langue de Goethe et de Schiller. On a peine à 
comprendre, en examinant les choses de près, ce 
que l'Allemagne — la véritable Allemagne — aurait 
à redouter d'une Pologne qui, rentrant dans les con- 
seils de TEurope^ lui apporterait des conditions d'é- 
quilibre, sans lesquelles l'Europe ne cessera pas 
d'être vouée à d'éternelles et sanglantes guerres. 

Une dernière observation : 

En reproduisant et en commentant des aveux qui 
n'ont guère causé moins de surprise dans les cercles 
politiques des diverses capitales que d'émotion dans 
le sein du Landtag, nous ne voulons pas pousser 
la France à des entreprises hasardeuses, car ses 
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malheurs lui imposent le devoir d'être prudente. Lui 
demander de se déclarer le champion de la Pologne 
serait lui conseiller une folie. Non ! nous voulons 
simplement dire à nos compatriotes : Méditez-les 
ces aveux, ces cris de colère échappés à votre grand 
ennemi; ayez les yeux ouverts sur tout ce qui se passe 
en Europe, et faites de votre mieux pour profiter des 
circonstances qui surgiront indubitablement. Et si 
vous ne devez pas vous engouer de la Pologne, vous 
n'en devez pas moins vous rappeler à quel degré 
extraordinaire cette nation vous a toujours été 
sympathique, et qu'il a fallu son anéantissement 
pour rendre possibles les invasions de i8i4,de i8i5, 
de 1870. 

En un mot, M. de Bismark a soulevé la ques- 
tion polonaise; hâtez-vous de l'étudier: elle n'est 
plus « une quantité négligeable ». 



